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 1. Introduction 
 
Mon travail traite le problème de la différence culturelle à l’école. Il tente de recadrer 
quelques visions diverses sur la différence culturelle qui constitue une mosaïque hétérogène 
de la société Helvétique. Ce travail se veut une modeste  contribution à  la « question des 
étrangers »,  un sujet d’actualité très  médiatisé après les récents changements en Afrique du 
nord. L’Europe a peur des flux migratoires et de recevoir des réfugiés qui échappent aux  
guerres. Il faut rappeler d’ailleurs que la question de la diversité et la différence culturelle liée 
à l’immigration n’est qu’une composante du problème loin d’être le problème central et initial 
présentement.  
Ainsi, les positions de rejets, de marginalisations prolifèrent, autant que les réactions 
xénophobes et racistes  envers les étrangers ; ils sont accusés d’engendrer le désordre. Les 
familles d’origines étrangères se plaignent toujours de l’incompréhension, de la déficience, de 
l’inégalité sociale, du manque de communication et de  la complexité du dialogue. Démunis et 
perplexes devant le fait que leur culture d’origine est considérée comme un « handicap 
culturel », ce  qui crée des problèmes de scolarité de leurs enfants à  l’école, les parents 
étrangers luttent sans cesse pour résoudre les problèmes de leurs progénitures. La différence 
est source de malaise pour plusieurs jeunes issus de l’immigration qui se qualifient souvent 
d’incompétence et défiance culturel. Ce dossier s’avère une étude systématique et partielle 
des rapports culturels et sociaux à l’école.  
Étant stagiaire au gymnase intercantonal de la Broye et Provence, j’ai noté que la pédagogie 
interculturelle est presque absente dans les classes des langues. Pour éclaircir  cette situation, 
j’ai abordé le sujet avec plusieurs collègues, j’ai distribué un formulaire à remplir et discuter 
avec des collègues à la HEP.       
Alors une question qui se pose et une problématique qui jaillit : que se passe t-il dans les 
écoles suisses ? Comment la différence culturelle est-elle perçue ? Est ce  que les personnes 
de couleur, d’autres races ou religions sont  bien intégrées au sein de l’école ? Que fait l’école 
vaudoise pour faciliter l’intégration des  élèves « culturellement différents » ? Doivent-ils se 
fondre dans le paysage suisse ou construire une identité interculturelle nourrie d’échanges 
réciproques avec la société helvétique ? 
 
Afin de  situer la place de l’école dans la redéfinition de la différence culturelle et clarifier  les 
rapports des enseignants avec les étrangers des différentes cultures, le stage m’a permis de 
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mettre la lumière sur ce sujet et vérifier comment « l’étranger » est vu au sein de l’école et 
répondre à ma question initiale : comment est perçue la différence culturelle ? Est-ce que 
l’étranger reçoit autant d’attention, d’écoute et de valorisation que le  suisse ? Y-a-t-il  autant 
d’égalité des chances pour accéder à des branches et des horizons professionnellement plus 
attrayants? L’école a normalement une mission d’éducation et de transmission de valeurs 
sociales tels que le respect, la correction des inégalités et de l’intégration en prenant compte 
des différences (Déclaration de la Conférence Intercantonale de l’Instruction Publique de la 
Suisse Romande et du Tessin relative aux Finalités et Objectifs de L’école Publique, 30 
janvier, 2003.p.3). 
 
En France, Le sociologue Lagrange a soulevé une tempête de critiques après son analyse 
approfondie des difficultés due à l’origine culturelle. Son livre le déni des cultures a créé la 
polémique et des controverses médiatiques. Il plaide pour l’introduction de données 
ethnoculturelles dans le traitement des problèmes des jeunes immigrés : échec scolaire, 
délinquance,….etc. L’école reste aveugle et sourde devant la complexité de la situation et les 
souffrances multiples des élèves en échec. Certains étudiants sont rabaissés, humiliés et 
demandent plus de dialogue et  de respect pour pouvoir poursuivre leur scolarité. 
Dans des classes qui comptent une très forte proportion d'élèves immigrés, un bon nombre de 
professeurs se retrouvent déboussolés et perdus. Pour aider ces enseignants à faire face à ces 
nouvelles contraintes multiculturelles, il faut repenser de façon globale le contenu des 
formations dispensées aux professeurs, en accordant une priorité particulière aux approches 
interculturelles, communicatives et multiculturelles. 
L’école est  chargée de résoudre les  maux sociaux et répondre avec une transparence et  
efficacité aux attentes des nations de plus en plus hétérogènes. Elle doit fournir un cadre et un 
modèle culturel et national d’intégration qui facilite le rapport aux savoirs et rendre la 
scolarité plus agréable. 
 
Ce travail se penchera donc sur une courte analyse de la différence culturelle au sein de 
l’école. Il apportera des apports théoriques relatifs au sujet et  alimentera ce thème grâce à un 
travail d’enquête mené sur le terrain avec des enseignants et élèves et des comptes rendus de 
discussions avec ce même corps enseignant pendant mon stage. 
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1.1 La problématique   
 
Plusieurs recherches ont prouvé que l’école est « un champs de bataille » entre les groupes 
raciaux et religieux. La différence n’est pas assez prise en compte et les approches 
interculturelles restent peu présentes car les classes ne sont pas assez « culturalisées », les 
débats culturels ne prennent pas l’espace requis à cause d’un programme surchargé. Le 
traitement des sujets culturels reste faible voir absent dans le cursus scolaire suisse. La 
pédagogie interculturelle n’est pas appliquée par les enseignants malgré une formation sur 
l’interculturalité au sein des HEP. Durant mon stage, j’ai noté que les classes en Suisse ne 
sont pas assez culturalisées et les élèves se groupent selon leurs affinités culturelles. C’est 
axiomatique que l’école suisse est meilleure que ses voisins en Europe car il y a certainement 
moins de problèmes d’intégration, de marginalisation et de « ghettoïsation ». On reproche, 
souvent, à l’école d’être élitiste, le rapport aux savoirs est difficile et l’espace scolaire est trop 
hiérarchisé ce qui déstabilise certains élèves issus de l’immigration et les poussent à 
l’abandon scolaire. En Suisse aussi, la situation est loin d’être facile, le taux d’étrangers reste 
inférieur dans les voies menant à l’université par rapport aux Suisses. La majorité des élèves 
issus de l’immigration suivent des apprentissages dans des écoles professionnelles comme l’ 
EPSIC et l’OPTI. Avec un parcours scolaire épineux et difficile, la majorité essaye d’entrer 
dans le monde du  travail par la voie de l’apprentissage d’un métier. 
 
1.2 La méthodologie 
 
Pour réaliser ce travail, j’ai préparé des questionnaires à remplir  par des collègues au 
gymnase. J’ai eu l’occasion de faire un entretien avec Monsieur Lemaire, directeur de 
gymnase de la Broye qui a répondu ouvertement à mes questions sur la différence culturelle 
au GYB de la Broye. L’entretien a duré une heure dans son bureau, il m’a autorisé gentiment 
à enregistrer son interview. J’ai eu aussi des discussions  sur le sujet avec d’autres collègues 
que j’ai résumé dans la deuxième  partie. Je n’ai pas mentionné les noms de mes interviewées 
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1.3 Etrangers : la problématique de l’identité et le déchirement culturel 
 
Niés dans leur identité, culturellement hybrides, les jeunes issus de l’immigration sont  
souvent déchirés  entre deux cultures différentes : celle du pays d’accueil et celle de leur 
origine, ce qui engendre une crise d’identité profonde.  Cette situation crée un état de conflit 
et  un déchirement culturel comme l’a bien clarifié Abdallah Pretceille qui affirme que : «  le 
conflit est donc au cœur du processus. Au lieu d’être appréhendé comme un signe de 
dysfonctionnement et d’échec, il devrait être perçu comme un symptôme de l’état des 
échanges. Nier que les relations soient des relations inégalitaires, de pouvoir et de 
confrontation, même au niveau symbolique, c’est idéaliser le réel social » (Pretceille, Vers 
une Pédagogie Interculturelle, p.35) 
 Ce rejet qui est mal vécu au sein des groupes migratoires mène à l’abandon scolaire, à la 
délinquance, la criminalité au repli identitaire pour éviter toute forme de confrontation avec 
l’autre « Le repli de certains groupes (culturels, religieux, régionalistes) sur des  valeurs 
refuges de type passéiste, traditionaliste, est sans doute une mauvaise réponse à la 
désorientation et au désarroi de la société » (Ibid, p.54) 
Abdallah Pretceille parle d’une nécessite de régler ou de réguler cette  situation problématique 
entre les communautés par une éducation morale. Selon elle, l’école doit prendre en 
considération la diversité des cultures et mettre en place une éducation antiraciste, une 
éducation qui repose sur les notions de reconnaissance d’autrui, de respect des différences, de 
dialogue des cultures…..L’école doit participer à approfondir la culture de tolérance et 
d’échange et éviter de faire sombrer les étrangers dans la marginalisation, la « ghettoïsation », 
et la discrimination  en  prenant compte des singularités culturelles et assumer sérieusement 
son rôle de socialisation. 
L’immigration a causé un grand blocage social caractérisé par une aggravation des inégalités, 
des exclusions et des manifestations d’intolérance. Derrière cette image de l’immigré, une 
série de connotation reliée à la pauvreté, à des manques de qualification et  à des handicaps. 
Des établissements mettent en place des cours de soutien, de rattrapage et de pédagogie de 
compensation destinés à rééquilibrer les différences de  niveau avec les nationaux. Un 
exemple que je trouve  très intéressant que  Abdallah Pretceille a donné, est le bilinguisme  au 
sein des familles immigrées appréhendé comme un bilinguisme soustractif qui perturbe la 
scolarisation (Pretceille, Quelle école pour quelle intégration ?)  (Je trouve vraiment cette 
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vision  absurde et insensée car garder sa langue d’origine est considéré comme une 
perpétuation des traditions et forme une identité singulière et collective. Les choses sont allées 
trop loin jusqu’à même  «  culturaliser » l’échec scolaire comme l’a bien affirmé Abdallah 
Pretceille «  il ne s’agit pas nullement de nier l‘échec scolaire des catégories minoritaires et 
marginalisées mais de refuser de traduire cet échec en fonction des seuls critères culturels » 
(Ibid, p.39). 
 
Nul ne peut nier que l’école doit répondre à une société plurielle, elle doit mettre en place une 
pédagogie qui soit la plus conforme possible aux caractéristiques socioculturelles du public 
visé. Malheureusement, l’école reste conforme à une norme à l’égard des groupes de plus en 
plus nombreux et dominants.  
2. La perception de l’altérité à l’école : une trame de fond de la 
réalité scolaire  
2.1 Un petit aperçu de l’immigration en Suisse. 
 
L’immigration représente une composante cruciale de l’histoire récente de la Suisse. Dans les 
cinquante dernières années, on estime à 5 millions le nombre d’immigrants qui ont bénéficié 
d’un permis de séjour ou d’établissement (Piguet, L’immigration en Suisse.p.11) 
 L’histoire d’immigration suisse est divisée en cinq phases. Les premiers immigrés étaient des 
Italiens qui  sont arrivés en Suisse dans la période des portes ouvertes (1948-1973). La 
cohabitation de  la population locale suisse de souche n’a pas été sans problèmes et 
complications de la part des mouvements xénophobes qui ont mis la pression sur les autorités 
politiques pour réduire le taux des étrangers sur le territoire Suisse. Par conséquent l’Etat 
Helvétique était contraint de réduire la main-d’œuvre étrangère par une série de mesures dites 
« plafonnement » (1963- 1973). A l’issue de la crise pétrolière de 1973-1974, plusieurs 
immigrés licenciés ont  été obligés de quitter la Suisse puisqu’ils ont perdu leurs emplois. 
Entre 1985-1992, une quatrième vague d’immigrés se sont installés en Suisse après une 
période de croissance de l’économie suisse. La période actuelle est marquée par des crises 
multiples et diverses: guerre, conflits, poussant des réfugiés d’origine diverse. Le pays est 
confronté à des pressions migratoires et diverses complexités ce qui le pousse à redéfinir et 
retracer à nouveau sa politique d’accueil (Ibid, p.13). Une hostilité croissante envers les 
étrangers, sous forme de racisme et de xénophobie, manque de tolérance envers des cultures 
différentes sont les faits inquiétants de l’immigration récente en Suisse. « Des problèmes 
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d’intégration » sont survenus, le taux de chômage des étrangers est trop élevé  et les travaux 
qu’ils occupent sont surtout dans l’agriculture, la restauration, l’hôtellerie et la construction (  
Ibid, p. 52) 
 
Les recherches ont évoqué même une « distance culturelle » trop importante entre les 
autochtones et les différentes communautés issues de l’immigration (Ibid, p.54). Piguet a 
évoqué aussi que le niveau de formation de la population étrangère reste très inférieur à celui 
de la population suisse. Malgré un léger progrès ces dernières années, le taux des étrangers 
dans les classes gymnasiales demeure inférieur (Ibid, p.101.)  En outre, la criminalité des 
étrangers est un sujet bien médiatisé qui montre la continuité des stéréotypes. Les migrants 
sont généralement associés à des comportements «  culturellement » plus violents ou 
irrespectueux des normes et usages de la société d’accueil (Ibid, p.103).  La société helvétique 
reste enfermée dans  son cocon, elle est loin d’offrir un cadre d’ouverture sur  « l’autre » et sa 
culture. Trois barrières majeures perturbent les possibilités de contacts dans le pays d’accueil : 
la xénophobie, la discrimination et le difficile accès aux droits politiques. « L’étranger se met 
dans un cercle vicieux de stéréotypes xénophobes, de mauvaise intégration, de fermeture et de 
difficultés sur le marché du travail renforçant encore les stéréotypes » (Ibid, p.110-111). En 
1983, 1994 et 2004,  la Suisse a rejeté des propositions pour faciliter la naturalisation des 
générations scolarisées en Suisse (Ibid, p.113).  
 
Depuis des siècles, la Suisse s’est proclamée terre d’accueil, refuge ou exil  pour des 
différentes personnes de multiples nationalités. Historiquement parlant, la différence 
culturelle était vue avec inquiétude et méfiance. Les étrangers étaient vus comme des 
conquérants, des occupants, des criminels etc. Ceux-ci ont certainement incité à des 
mouvements politiques et sociaux contre « l’étranger » ou « l’immigré ». Les Suisses n’ont 
pas cessé de s’inquiéter sur les flux migratoires et les réfugiés qui débarquent annuellement en 
Suisse. Par  conséquent, il y avait des périodes d’expulsions de ces étrangers une fois qu’ils 
perdent leurs emplois en Suisse ou qu’ils  montrent des orientations politiques dans leur pays. 
L’école à mon avis, transmet aussi la peur de ce flux migratoire en Europe, xénophobie, 
islamophobie, « l’autre » est devenu une source de méprise, d’inquiétude et de peur. Des 
débats et controverses  récents se sont déroulés autour de ces thèmes et qui ont témoigné 
d’une phobie montante envers les étrangers.  
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3. L’école : un lieu de rencontre avec «  l’autre ». 
3.1 L’étranger : la complexité de terme. 
 
La terminologie utilisée pour définir « l’autre », « l’étranger », « l’immigré », reste vague et 
ambiguë. Comme l’a indiqué Adallah Pertceille, le vocable « immigré » est historiquement et 
sociologiquement dépassé qui «  fonctionne comme un stigmate qui permet de désigner, de 
catégoriser et donc d’assigner une place aux individus et aux groupes (Pretceille, Quelle Ecole 
pour Quelle Intégration, p. 20). 
 Selon elle,  le mot « étranger » n’est pas opérant, c’est un « mot-valise » qui renvoie au 
racisme, aux banlieues,  aux travailleurs clandestins, à l’islam, aux travailleurs immigrés, et 
même aux harkis. A l’école ces termes continuent de circuler avec plusieurs stéréotypes sur 
les Italiens, Albanais, Yougoslaves….etc. 
L’école, étant un miroir de la société  semble être un espace de rencontre avec les différences 
auxquelles elle se trouve confrontée.   Quel espace donne-t-elle aux « autres » ? Quelle 
éducation reçoivent-ils ? Que fait-elle pour protéger ses élèves d’origine étrangère de toutes 
les formes de racisme et discrimination ?  Est-ce qu’ils sont des élèves en difficulté ? 
Selon des études récentes (Ex.Lagrange), l’école est une continuation des ségrégations au sein 
de la société, la langue utilisée et le rapport aux savoirs restent inaccessibles aux élèves issus 
de l’immigration. L’école est  une continuité formelle de toutes les formes de discrimination 
et stéréotypes. Elle élargit l’écart entre les cultures, les classes sociales et les sociétés. En 
France, des recherches ont montré que les élèves issus de l’immigration sont moins bons à 
l’école. Ils sont cancres, bruyants, indisciplinés et violents. Ils sont souvent scolarisés dans 
des classes d’accueil difficiles, ce qui les oblige à abandonner l’école trop élitiste à leurs goûts 
pour se réfugier dans leur cité ou sombrer dans le monde de la criminalité, la violence et la 
marginalisation sociale. Le film « entre les murs » trace la scolarité de quelques élèves issus 
de l’immigration qui sont en difficulté scolaire. Sulmaein, d’origine africaine,  prouve cette 
difficulté, il peine à trouver sa place à l’école. Ce  jeune « diablotin » a été exclu de l’école à 
cause de ses résultats insuffisants et sa violence. 
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Le même cas en Suisse,  à Renens,   les élèves ont des difficultés à s’intégrer dans l’école 
suisse qui n’ouvre pas de dialogue et reste cloitrée  dans un cursus scolaire peu interculturel et 
communicatif.  L’école, malheureusement,  reste  inégalitaire et discriminatoire. 
4. La culture et l’identité culturelle 
4.1 La culture : difficulté du terme 
 
La diversité culturelle et la pluralité caractérisent nos sociétés : le concept de culture renvoie 
automatiquement à la notion de différence et de catégorisation. Depuis les années 1980, la 
culture est plutôt considérée comme la construction d’une situation d’interactions dans un 
contexte de pluralité et l’hétérogénéité. Le mot culture reste trop vaste et difficile à définir. Il 
y a  une définition que je trouve vraiment pertinente, celle qui considère que «  la culture est 
un ensemble des traits distinctifs spirituels et matériels, intellectuels et affectifs qui 
caractérisent une société ou un groupe social et qui englobe outre les arts et les lettres, les 
modes de vie, les façons de vivre ensemble, les systèmes de valeurs, les traditions et les 
croyances » (Abdallah Pretceille, (2003), Former et Eduquer en Contexte Hétérogène) 
 
Généralement, Chaque individu est profondément attaché à sa culture d’origine et ses codes 
religieux et moraux. Elle est considérée comme un héritage qui se transmet d’une génération à 
l’autre. La culture est un outil de la différenciation et l’identité. Tout comme la race, la 
nationalité ou la religion, la culture est une identité collective qui a pour fonction de renforcer 
le sentiment d’appartenance à une communauté.  A mon avis, l’école doit prendre en 
considération les différences culturelles et sensibiliser les étudiants à respecter les cultures des 
autres. Les écoles doivent organiser des journées culturelles pour présenter les autres cultures 
et les mettre en valeur.   
5. La pédagogie interculturelle pour  un public hétérogène 
 
Aujourd’hui en Suisse, la diversification des publics issus des migrations est plus grande qu’il 
y a trente ans. Le défi sera d’intégrer toutes ces différences, alors l’école devrait renverser sa 
logique pour satisfaire sa clientèle hétérogène. Trente ans en arrière,  la pédagogie scolaire 
n’intégrait pas la différence, aujourd’hui, l’école a  subi des changements radicaux  pour 
développer une stratégie interculturelle qui prend la différence en considération. L’école est 
bien le lieu où se pose avec acuité la question de l’égalité des chances, de la démocratie, de 
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l’accès aux ressources sociales et culturelles, l’altérité... 
Toutes les stratégies scolaires actuelles essayent au moins d’adopter une politique 
éducationnelle  basée sur l’ouverture et la création d’un espace commun de dialogue et 
d’échange. L’Europe généralement se lance dans des stratégies interculturelles et 
multiculturelles « une Europe pluriculturelle, une Europe de mobilité, une Europe de la 
formation pour tous, une Europe pour  des compétences, une Europe ouverte sur le monde »( 
Commission des Communautés Européennes (1988) L’éducation dans  la Communauté 
Européenne : Perspective à Moyenne Terme,  p.2), alors où se positionne la Suisse dans ces 
myriades de stratégies et divergences ?   
 
 Actuellement, Les écoles adoptent une pédagogie interculturelle pour répondre aux attentes 
des classes hétérogènes. Les approches interculturelles proposent des perspectives 
intégratives, une façon d’envisager le rapport à « l’autre » centrée sur la reconnaissance 
réciproque, le dialogue, la négociation et le traitement des conflits. Dans le gymnase où j’ai 
passé mon stage, le cahier de charge d’enseignant mentionne que les enseignants doivent 
favoriser l’intégration sociale dans le respect des différences culturelles.  Malheureusement 
lors de mon stage et mes visites de certaines écoles professionnelles, ce but n’est pas 
tellement pris en compte dû à un programme scolaire très chargé. L’école vaudoise reste à 
mon avis, pas assez « culturalisée » pour répondre à la diversité montante de son public et 
l’intégration d’une pédagogie interculturelle reste timide. 
 
Au sein du gymnase, le futur enseignant est confronté à des cas multiples de l’hétérogénéité 
scolaire et sociale. Le grand défi sera de  diversifier son travail et ses outils pédagogiques 
pour s’adapter aux caractéristiques de son public scolaire. En tant que professeure stagiaire. 
J’étais moi même confronté au problème de la diversité culturelle des élèves au gymnase. 
L’enseignant doit ajuster son programme afin de ne pas offenser son public en respectant la 
diversité culturelle  de ses apprenants.  
5.1 L’importance de l’éducation interculturelle 
 
Déjà prônée par le Conseil de l’Europe dès les années 1970 pour favoriser la paix scolaire, 
l’éducation interculturelle est devenue une priorité pour les institutions européennes dans les 
années 1990 et 2000. Les approches interculturelles se fixent un défi de traiter les différences 
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identitaires, culturelles, religieuses en mettant en œuvre des capacités de compréhension, de 
communication et de coopération mutuelle pour éviter toutes les formes de conflits culturels.  
Dans un contexte interculturel en éducation, l’apprentissage du « vivre ensemble » devient 
une nécessite pour tisser des relations harmonieuses dans un cadre pacifique. 
 
En reconnaissant la diversité culturelle, cette pédagogie permet de réduire les conflits sociaux 
basés sur les disparités et les inégalités. Elle fonctionne comme « une grille de lecture des 
problèmes posés par la diversité culturelle » selon la terminologie de Robert Anciaux et pierre 
Boulngier (Abdallah Pretceille, (2003). Former et Eduquer en Contexte Hétérogène). Il faut 
signaler que l’éducation interculturelle ne s’adresse pas uniquement à des élèves étrangers 
mais aussi à tous les élèves autochtones. Elle leur permet de s’ouvrir graduellement à d’autres 
cultures, de différencier sans discriminer, de reconnaître la diversité culturelle sans jugement 
inégalitaire et de lutter contre l’ethnocentrisme. Cette notion était bien illustrée par Abdallah 
Pretceille qui déclare que l’interculturalité représente  «  deux identités qui se donnent 
mutuellement un sens dans un contexte à définir chaque fois, où en plus des différences 
culturelles, se nouent des rapports entre statuts différents : supérieur/inférieur, riche/ pauvre  
développé, sous développé,  blanc/noir». 
(http://www.inrp.fr/vst/Dossiers/Interculturel/Definitions/approches.htm). L’avantage de 
l’interculturalité est qu’elle intervient là où surgit le problème de la différence. Elle encourage 
une communication interculturelle ethnique entre les personnes issues de milieux culturels 
différents en évitant les stéréotypes et les préjugés.  
6. La laïcité à l’école 
 
Depuis plusieurs années déjà, la diversité linguistique, culturelle et religieuse pose à la société 
européenne et helvétique un bon nombre de défis. La nouvelle mission de l’école est de 
préparer tous les élèves à vivre dans une société multiculturelle afin de coexister avec d’autres 
cultures sans conflits comme le modèle canadien. L’école suisse est laïque, l’éducation 
religieuse est totalement absente du cursus scolaire. Malgré cela, il y a plus de tolérance 
religieuse que chez les voisins européens.  Selon M. Lemaire, directeur du gymnase de la 
Broye, le voile est autorisé et il  y a  une absence d’inspection des signes religieux que portent 
les élèves.  La laïcité à mon avis, nie toutes les  différentes formes de religiosité et l’école 
reste fermée sur elle même sans aborder des thèmes religieux et rectifier des notions falsifiées 
sur les religions. La religion qui est parfois source de conflit à l’école ; plusieurs parents 
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d’origines musulmanes n’aiment pas la mixité trop tolérée à l’école européenne ce qui les 
pousse à empêcher parfois leurs filles à aller à l’école, trop « laxiste » à leur goût. Selon M. 
Lemaire, la laïcité est allée trop loin et la neutralité est impossible.   Il estime qu’il faut  
permettre à toutes les opinions de s’exprimer et prendre entre compte les différences. Dans 
son gymnase, il y a des filles qui portent le hijab ou le foulard.  Cela n’a jamais été cause de 
débats ou de malaise du côté des enseignants parce qu’ils le font avec une  certaine discrétion.  
Il affirme de : « Les croix sont des bijoux dans nos pays occidentaux  bien au delà de 
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7. La différence culturelle à l’école : une petite enquête dans le 
terrain 
 
Dans cette partie, je présente un rapport très court sur la vision de la différence au sein de 
l’école. Des méthodes d’investigation sont mises en œuvre pour aborder ce sujet tels que des 
questionnaires, dialogues ainsi que des notes personnelles lors de mon stage.  
Ce que j’ai trouvé de très positif dans la société helvétique est que  les différences culturelles  
sont moins présentes.  Le système scolaire suit une stratégie intégrative et reste fidèle à la 
réputation humanitaire de la Suisse en tant que « terre d’accueil et de refuge ». 
 
7. 1 Analyse 
 
La majorité des enseignants a  affirmé que la différence  est prise en considération et que le 
taux de scolarité des étrangers s’élève d’une année à l’autre. Ils affirment que malgré 
l’absence d’une réelle politique d’intégration, les élèves issus de l’immigration sont bien 
accueillis en classe et jouissent des mêmes droits que les ressortissants suisses.  Quelques 
enseignants ont reconnu qu’il existe encore du racisme et de la discrimination à l’école. Des 
stéréotypes et des préjugés persistent à l’école et continuent de circuler dans le milieu 
scolaire. La majorité des enseignants avec qui j’ai abordé le thème m’a affirmé qu’ils essaient 
de créer un espace de dialogue et d’échange à l’école. Certains m’ont dit que quelques 
étrangers parfois se groupent selon leur origine et parlent  souvent leurs langues maternelle. 
C’est le cas des Albanais. Cette situation crée un malaise chez les Suisses. L’enseignante (je 
n’évoquerai pas le nom pour garder l’anonymat) a essayé d’apaiser les esprits en créant un jeu 
de rôle et un atelier de langue pour que tout le monde utilise une langue commune. La même 
enseignante m’a expliqué qu’elle réagit à chaque fois qu’un élève traite un autre 
« d’albanais », un synonyme de stupide. Selon elle,  ses élèves d’origine différente ont du mal 
à accepter l’autorité d’une femme.   
7.2 La médiation de l’enseignant 
 
Certains enseignants m’ont aussi affirmé qu’ils interviennent quand des élèves issus de 
l’immigration ont des problèmes. C’est le cas d’un enseignant qui a aidé une jeune 
somalienne  qui a perdu son père et  dont la mère était en dépression depuis la mort de ce 
dernier. L’élève devait assumer toutes les tâches ménagères à la maison ainsi que l’éducation 
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de ses petits frères et sœurs. Cette situation a pesé lourd sur la scolarité de cette dernière. Elle 
a doublé deux années et peine à décrocher son diplôme. L’enseignant a dû intervenir pour 
essayer d’aider cette élève pour réussir après deux échecs successifs. Il a avoué que le cas 
était sensible car il n’a pas pu intervenir au sein de cette famille et convaincre la mère de se 
prendre en main afin que sa fille puisse se consacrer à ses études.  
A mon avis, l’enseignant devait avertir la direction pour avoir recours aux services de la 
médiation scolaire. Un interprète communautaire aurait certainement résolu le problème en 
communiquant avec la maman dans sa langue maternelle dans le but de  trouver une solution 
à la  scolarité difficile de sa  fille. Là encore se pose le problème de la timidité et l’absence 
des interventions scolaires pour résoudre les difficultés scolaires de quelques étudiants issus 
de l’immigration et développer des liens sociaux avec leurs familles. Assurément, il faut 
éviter une focalisation excessive sur les spécificités d’autrui car cela pourrait mener à 
l’exotisme ou la survalorisation  des différences culturelles  et l’accentuation des stéréotypes 
et préjugés. La médiation, soit culturelle ou interculturelle, montre l’existence d’une 
« distance culturelle » entre les familles immigrées et l’école. Le médiateur joue le rôle d’un 
« pompier social » qui adoucit l’atmosphère et contribue à la paix sociale et scolaire. 
7.3 La vision interculturelle des enseignants 
 
Tous les intervenants ont abordé l’importance de diagnostiquer les difficultés des élèves, de 
les encourager dans leur apprentissage dans un cadre de respect de soi et de l’autre et de 
développer l’ouverture au plurilinguisme de tous les élèves. Les approches interculturelles 
selon eux facilitent le dialogue et la compréhension ainsi que la reconnaissance réciproque. 
En cas de difficulté, la majorité réagit pour traiter le conflit à travers la négociation et le 
dialogue. Les individus doivent être respectés dans leurs identité culturelle, individuelle et 
collective comme l’a déjà souligné Abdallah Pretceille «  l’essentiel n’est pas de décrire des 
cultures mais d’analyser ce qui se passe entre les individus ou des groupes qui se disent 
appartenir à des cultures différentes, d’analyser des usages sociaux et communicationnels de 
la culture »(Cours de M. Laffranchini , 2011).  Selon la majorité, la pédagogie interculturelle 
est une reconnaissance de la culture d’origine et d’accueil. Elle permet d’atteindre les 
objectifs d’intégration, d’égalisation des chances, de solidarité et de développement culturel. 
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7.4 La circulation des stéréotypes à l’école 
 
Au sein du gymnase de la Broye, il y a un métissage et une palette de différentes ethnies qui  
rend l’espace scolaire hétérogène. Selon le directeur, ces élèves issus de l’immigration ne sont 
pas  en difficulté, ils ne posent pas de problèmes, ils sont bien intégrés dans le paysage 
scolaire suisse. Il a avoué qu’il y a parfois des malentendus qui surgissent. 
 Dans la cour de l’école, les élèves s’insultent  parfois par des termes péjoratifs « sale 
étranger », « bougnol »  « tête de turc » « bacalao » …Cela montre malheureusement qu’il y a 
un climat de tension à l’école et que les moyens  mis en oeuvre pour rompre avec les 
stéréotypes restent faibles. L’école doit  prendre une position claire afin d’agir de manière 
plus efficace. D’après quelques investigations menées dans quelques écoles professionnelles, 
les directions essaient d’aider à ancrer des valeurs de tolérance et d’ouverture d’esprit chez les 
jeunes en organisant des journées culturelles et en invitant les parents à réduire cette distance 
entre l’école et la famille étrangère. Des activités de la sorte ont pour but la socialisation et la 
collaboration, l’échange et la découverte des autres. Ces écoles aident à vivre la différence 
dans un cadre de respect et d’échange. Elles essaient d’adoucir l’atmosphère, éveiller et 
entretenir un esprit de curiosité et d’ouverture à la diversité culturelle et semer une culture de 
tolérance et de l’acceptation des autres. 
8. Etudes de cas de quelques exemples  
8.1 Première cas  
 
J’aimerais signaler que les élèves issus de l’immigration vivent un déchirement 
psychologique et culturel car ils sont tiraillés souvent entre une culture d’origine et celle 
d’autochtone. C’est le cas d’une élève au sein de gymnase de la Broye que je nommerai 
« Aïcha » pour garder son anonymat qui est à cheval entre deux cultures différentes : une 
culture arabe religieuse et une culture occidentale très ouverte et laïque. Aïcha a vécu un 
malaise psychologique et culturel très difficile car son père a voulu qu’elle abandonne l’école 
suisse,   laïque et ouverte à son goût. Déchirée entre une culture traditionnelle et une culture 
occidentale, le père veut forcer sa fille à quitter l’école pour lui faire éviter des mauvaises 
fréquentations. Craignant que sa fille soit très «  occidentalisée » et façonnée à la culture 
helvétique,  il a exercé des pressions sur cette élève pour  qu’elle quitte l’école en essayant de 
la convaincre qu’une meilleure vie l’attend auprès d’un homme de même culture et  religion. 
Aïcha paniquée, souffrait car elle aurait aimé bien continuer sa scolarité. Alors, elle a eu l’idée 
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de parler à une enseignante à l’école pour trouver une solution à son problème. Aïcha tient 
beaucoup à son école, à ses amis et sa  scolarité, alors elle compte bien se défendre malgré un 
respect profond envers le père et ses valeurs. L’enseignante a réagi en parlant avec la direction 
qui a eu recours à l’intervention d’un médiateur  pour essayer de convaincre le père de laisser 
sa fille finir sa scolarité. La direction a tenté d’être à l’écoute et trouver des stratégies pour 
essayer d’adoucir la discussion en famille.  
8.2 Analyse  
 
Selon le point de vue du père l’école est trop laxiste,   les mœurs et les valeurs sont totalement 
différentes de sa culture et de sa religion. Ce père, à mon avis, avait simplement peur que sa 
fille échappe à son autorité et qu’elle « s’occidentalise », alors il a réagi de la sorte. Sa fille 
par contre tiraillée entre deux cultures et ouverte à une culture occidentale, à cheval entre le 
respect de son père et son attachement à l’école, elle a réagi pour essayer de changer le point 
de vue de son père.  C’est évident donc dans ce cas que l’élève issu de l’immigration vit un 
déchirement et un tourment entre deux cultures, deux modes de vie, sa religion et la laïcité de 
l’école suisse. Cette fille est dispensée de sport où il y a plus de mixité entre les sexes pour 
faire plaisir à son père qui aimerait garder ses valeurs et autorité certainement.  
La religion est très importante pour certaines communautés. Chez les arabes par exemple, 
l’éducation se passe par une introduction à la religion, l’apprentissage du coran et toutes les 
formes des pratiques religieuses comme jeûnes, prières...  Par contre, les pays européens 
rejettent toutes les formes de religion à l’école. Depuis « l’affaire du foulard » dans les années 
nonante, les musulmans se voient méprisés et limités dans leurs pratiques religieuses, c’est 
pourquoi plusieurs préfèrent un retour définitif aux pays d’origines pour pratiquer la religion 
dans une atmosphère plus sereine et libre. Malgré la naissance dans les pays d’Europe, les 
jeunes restent très attachés à leur religion. Malheureusement,  avec la loi anti buqua en France 
et le vote contre les minarets en Suisse, les musulmans se sentent de  plus en plus rejetés et 
anéantis dans leur identité religieuse. Lagrange a tracé la montée actuelle d’un traditionalisme 
qui touche, spécifiquement, les pays musulmans. Il a observé la même tendance chez les 
jeunes issus de l’immigration par des retours à des normes morales traditionnelles chez les 
résidents des cités. Dominique Borne et Jean-Paul Delahaye affirment que « nous assistons à 
une évolution significative des remises en cause de la laïcité dans tous les niveaux 
d’enseignement …Contestations de certains contenus d’enseignement, signes ostentatoires, 
attitudes discriminatoires à l’égard des femmes, agressions en raison d’appartenance 
Safa Briki Ticli  06/2011  18/32
religieuse, actes racistes...Ces attitudes ont des origines multiples et ne concernent pas qu’une 
religion en particulier.» (Note de cours de M. Gilliard) 
 
On note alors qu’il y un peu de  tolérance envers la diversité spirituelle et religieuse en Suisse. 
Le port de quelques signes religieux ne pas sont interdits. Certaines familles musulmanes 
préfèrent empêcher leurs filles de continuer leur scolarité à cause de ce problème de laïcité. Je 
pense personnellement que  l’école doit faire des efforts sur la religion et  rectifier quelques 
notions falsifiées et stéréotypées. « L’analphabétisme religieux » est un fait très apparent à 
l’école européenne à cause de la laïcité, il faut alors créer un pont de dialogue entre toutes les 
religions.  
8.3 Deuxième cas  
 
Il s’agit de deux élèves de parents réfugiés qui parlent seulement l’anglais et le mandarin. Ces 
nouveaux arrivants ont certainement des problèmes à trouver leur place dans le paysage 
scolaire suisse.  Vu les moyens limités de l’école, ces élèves ne peuvent pas suivre des heures 
accélérées pour se mettre à un niveau acceptable pour comprendre le contenu des cours. Il 
s’agit vraiment d’un réel problème car la langue dans leur cas présente un handicap à 
l’intégration et la socialisation au sein de leur école. A ce sujet,  je me demande vraiment 
pourquoi il n’y a pas une politique d’intégration liée à la langue pour pouvoir communiquer 
avec les natifs et ne pas les marginaliser. Ces nouveaux arrivants ont des difficultés 
supplémentaires, affirme M. Lemaire, car ils doivent faire face à des incompréhensions de la 
culture et du cursus scolaire ainsi que le déracinement et le dépaysement. Malgré que la 
Suisse a souvent été un pays « d’accueil et de refuge », on s’étonne parfois de l’absence d’une 
politique scolaire réelle pour intégrer ses nouveaux arrivants linguistiquement.  La Suisse a 
choisi volontairement d’ouvrir ses portes à la diversité, il est temps qu’elle assume ses choix 
historiques en adoptant une éducation interculturelle et une politique d’intégration sociale 
positive. 
 
Je pense que l’école doit créer un espace de dialogue entre les cultures et sensibiliser les 
élèves aux valeurs de « l’autre ».  La différence caractérise la monde actuel et le rend un 
« melting pot » qui réunit une diversité des nations, des cultures et des religions. Chaque 
enseignant doit prendre l’initiative d’ analyser des pratiques culturelles, d’ouvrir des fenêtres 
sur le monde, d’orchestrer des séances pour ouvrir l’espace scolaire sur les autres  et la 
différence avec toutes ses formes. J’admets que le programme scolaire reste chargé  mais je 
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suis convaincue qu’on peut apprendre à travers un « voyage de découverte » sur les autres 
cultures et leurs pratiques. Etant enseignante de langue, je pense que on peut inclure des 
lectures sur d’autres cultures. 
 
Ouvrir l’école à la différence diminuerait certainement les stéréotypes et augmenterait le 
respect  de l’autre et sa culture. L’école doit  ouvrir des horizons pluriculturels pour porter un 
regard positif sur l’autre, ses modes de vie, sa religion et ses valeurs. Chaque enseignant doit 
se remettre en question pour confronter ses élèves à l’altérité et apprendre le « vivre 
ensemble » et l’ouverture comme la bien écrit Pretceille « la classe doit être interculturelle  
pour le dialogue et l’échange ». Les enseignants doivent diagnostiquer les malaises des leurs 
élèves étrangers et envisager des séances de dialogue et reconnaissance de l’autre et de sa 
culture ». 
9. L’école et le problème de communication 
 
L’école  est parfois source de malaise et malentendu. Il y a des difficultés à communiquer 
avec les familles immigrées. Il y a beaucoup de problèmes qui surgissent tels que les 
malentendus et les mésententes. L’école est  perçue comme un fardeau et un obstacle qui 
freine le progrès des jeunes immigrés par la complexité des savoirs et la hiérarchisation de 
son espace. Tous cela  cause effectivement des attitudes anti scolaires et même de la haine et 
de la répulsion. Parfois la confrontation avec le monde scolaire tourne aux drames et 
complications, ce qui demande parfois la présence d’une intermédiaire communautaire pour 
jouer le rôle de la médiation  entre les  deux partis en  conflit : familles immigrés et l’école 
pour trouver un espace commun  de réconciliation et compréhension. Je cite l’exemple de 
l’association Appartenance qui forme des interprètes communautaires pour faciliter le 
dialogue et les relations entre l’école et les parents immigrés. Cette association facilite 
l’accompagnement et l’épanouissement des personnes migrantes. Malheureusement les écoles 
sollicitent rarement la médiation des interprètes communautaires à cause des moyens limités. 
 
Lagrange détaille un bilan statistique des difficultés scolaires précoces chez les jeunes issus 
de l’immigration. Il dénonce argumentativement le refus de la prise en considération des 
identités culturelles dans le traitement des problèmes relatifs à la scolarité des étrangers. Il 
critique sévèrement la ségrégation ethnique à l’accès au travail et à l’école «  il faut revenir, 
écrit-il, sur l’occultation de l’ethnicité et des différences culturelles ».(Cours de M. Gilliard) 
 
Safa Briki Ticli  06/2011  20/32
 En outre, des analyses ont montré la présence d’une difficulté de compréhension mutuelle 
entre les enseignants et les jeunes issus de l’immigration due à la distance et les conflits 
culturels. Des interviews avec des enseignants ont évoqué un déphasage culturel, problèmes 
d’intégration, déracinement culturel, contact difficile, identité double, problèmes familiaux 
conflictuels et antagonismes raciaux (Malewska, Crise d’Identité et Déviance chez les Jeunes 
Immigrés, p.6). 
 Les jeunes scolarisés ont des difficultés pédagogiques. Ils souffrent d’une crise d’identité ce 
qui les poussent à la délinquance juvénile. La culture d’immigrés et la société d’accueil 
influencent les interactions entre ces deux groupes et rendent leurs dialogues très difficiles et 
compliqués.  Victimes d’étiquetages et de rejets, les jeunes ressentent des sentiments 
d’antipathie dans les relations interethniques ;  ses préjugés ethniques persistent à l’école 
autant que dans  la société ce qui gâche la scolarité de plusieurs élèves issus de l’immigration. 
L’école est un lieu de nivellement, un lieu où leur culture est ignorée sinon dévalorisée (Ibid, 
p.9) 
 
Traiter la différence constitue une tâche complexe et difficile. Tout d’abord, le concept de la 
culture est sans doute, l’un des plus vague en sciences humaines. Malheureusement, j’ai noté 
lors de mon stage que les recommandations de la CDIP ne sont pas trop respectées. Dans ses 
recommandations concernant la scolarisation des enfants de langue étrangère publiées en 
1991, la CDIP établit comme principe qu' "il importe d'intégrer tous les enfants de langue 
étrangère vivant en Suisse dans les écoles publiques en évitant toute discrimination. Elle 
souligne que l'intégration doit intervenir dans le respect du droit de l'enfant au maintien de la 
langue et de la culture de son pays d'origine." Ainsi que  de  tenir compte des besoins des 
enfants de langue étrangère et de leur famille dans le cadre de l'organisation scolaire; d'inviter 
et de se préoccuper du problème de l'éducation interculturelle; d'intégrer, dans la mesure du 
possible, au minimum deux heures par semaine de cours de langue et de culture dans les 
temps d'enseignement, de soutenir de manière adéquate cet enseignement et de consigner dans 
les carnets scolaires la fréquentation et éventuellement les résultats obtenus; d'encourager et 
de soutenir les contacts et toutes formes d'enseignement interculturel à tous les niveaux; 
 
 La Suisse a adhéré à la Convention internationale sur l'élimination de toute forme de 
discriminations raciales. Le racisme se manifeste généralement à l'égard de personnes de race, 
de couleur de peau et d'appartenance ethnique.  La discrimination raciale, les débordements et 
discriminations peuvent aussi être liés à des appartenances confessionnelles différentes. 
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Combattre le racisme et la discrimination raciale implique l’ouverture et l’implication du 
corps enseignant par le biais d’une éducation interculturelle. En bref, l’école doit apporter à 
chaque enfant l'éducation à laquelle il a droit dans un cadre de respect de sa race, de sa 
religion ou de son appartenance ethnique ou culturelle.  Le corps enseignant doit faire preuve  
d’esprit d’ouverture sur tout ce qui est différent  et favoriser une approche critique de soi et de 
l’autre. Il doit rendre la nouvelle génération plus solidaire et lutter contre toutes formes de 
pensée ou comportements à tendances racistes ou ethniques comme l’a bien affirmé Zarate : 
«Comprendre une réalité étrangère, c’est expliciter les classements propres à chaque groupe et 
identifier les principes distinctifs d’un groupe par rapport à un autre »( 
http://alainindependant.canalblog.com/archives/2010/03/11/17158445.html) 
Pour conclure, je voudrais souligner l’importance éducation interculturelle destinée à tous les 
élèves. 
10. Ma vision personnelle de l’inclusion de la différence culturelle à l’école 
 
Personnellement, je pense que la prise en compte des problèmes des différences culturelles est 
primordiale car cela permet à l’enseignant d’évaluer les difficultés et briser les obstacles et les 
barrières  de communication en créant un enrichissement mutuel entre les élèves. En tant que 
qu’une enseignante de langue, je trouve que ce qui est appellé « intercultural learning» est 
vraiment efficace dans l’apprentissage d’une langue étrangère et dans la communication 
langagière. Je pense que l’inclusion de la pédagogie interculturelle dans l’apprentissage d’une 
langue mène à : 
- développer une communication et sensibilisation interculturelle  
- Accepter l’altérité et prendre en considération ses valeurs. 
- Créer un climat favorable à l’enseignement et diminuer le risque de choc culturel. 
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Conclusion 
 
La différence en Suisse généralement est vue avec mépris et peur. On a toujours 
peur de cet étranger qui envahit le territoire.  A travers les années la xénophobie 
augmente et la peur de la « surpopulation étrangère » aussi.  
 
 A l’école suisse, des stéréotypes et des préjugés persistent. L’école doit fournir 
des  efforts supplémentaires pour mettre en question ses stratégies et ouvrir le 
dialogue pour présenter l’altérité et rectifier les notions falsifiées sur les cultures 
dites différentes. La Suisse a adopté normalement une stratégie d’ouverture 
comme c’est affirmé : "En ce qui concerne les élèves issus de la migration, les 
cantons apportent, par des mesures d'organisation, leur soutien aux cours de 
langue et de culture d'origine (cours LCO) organisés par les pays d'origine et les 
différentes communautés linguistiques dans le respect de la neutralité religieuse 
et politique. " 
 
 
Malheureusement, les débats culturels sont rares, les classes ne sont pas assez «  
culturalisées » et les moyens  pour aider ces élèves parfois en difficulté restent 
faibles et insuffisants. Dans la plupart des cantons, la langue maternelle est 
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Annexe 
 
Interview du 5 mai 2011 avec Monsieur Lemaire (Directeur du gymnase de la Broye) 
 
Comment voyez-vous la différence culturelle dans ce gymnase ? 
 
C’est un élément très important au GYB puisque c’est un établissement intercantonal  et que 
on sent la différence culturelle entre des élèves qui sont issus de deux cantons différents avec 
des cultures scolaires différentes. Je pense qu’on peut dire que l’aventure de GYB consiste à 
vivre comme  une richesse  même si  il ne faut pas faire de l’angélisme ça crée parfois des 
difficultés, de mauvaise  compréhension qui demandent d’être mis  à plat  mais quand même 
qu’ on vit dans une région rurale on a peut être un nombre d’élève qui viennent d’un horizon 
lointain moins  important qu’en ville moins de brassage mais c’est vrai qu’on a un certain 
nombre d’élève par exemple je sais qu’il y a un centre à Estavayer  qui a des élèves qui 
viennent de l’ex Kosovo par exemple qui arrivent là aussi avec un horizon culturel différent. 
C’est une composante de plus. 
 
Quel est le taux approximativement des étrangers dans le GYB ? 
 
Je ne sais pas,  parce que il faut qu’on définisse ce que veut dire « étranger », alors pour 
pouvoir répondre, si c’est en terme de nationalité, il est faible, je n’ai pas le taux exact en tête. 
Maintenant étrangers, on a toujours étrangers par rapport à des jeunes qui pensent qu’ils  
pensent qu’ils sont de quelques parts. Donc on est étranger à qui, à quoi, pourquoi, ça c’est 
une autre question. Il y a surement des élèves qui vivent des cultures qu’on va considérer 
comme « étrangère » car ils font pas partie du cadre peut être majoritaire de la région, et là 
c’est  beaucoup plus difficile de répondre. Je pense que la proportion est beaucoup plus 
importante et il y a un panachage qui existe. 
 
Est ce que les élèves d’origine étrangères posent plus de problèmes au sein de GYB (des 
élèves en difficulté) ? 
 
Non, ils ne causent pas plus de problèmes que les autres et  n’en causent surement pas moins.  
On constate pas une difficulté qui serait liée à cette disant appartenance lointaine où cette 
culture très différente des autres. Les nouveaux arrivants ont souvent des difficultés 
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supplémentaires par rapport à d’autres élèves, à la langue, à souvent des mécompréhension de 
la culture, à des cursus scolaires totalement différents du notre, ça m’étonne pas que ces 
élèves là ont des difficultés car ils sont confrontés à un  phénomène de déracinement  de 
retrouver des marques. C’est très difficile pour nous de les accueillir au mieux mais au fond 
pour le reste je n’ai pas l’impression que quelqu’un qui réussit à s’intégrer dans le cursus a 
plus de difficulté qu’un autre parce que il viendrait de  parents  qui auraient  vécu  auparavant 
dans un  autre pays. Un des problèmes  principaux qu’on a par exemple c’est la maîtrise d’une 
deuxième langue nationale qui est très discriminante des élèves qui arrivent de l’étranger peu 
d’années avant d’entrer à l’école post obligatoire. Ça c’est une question que j’ai qui est 
récurrente. Alors il ne faut aller chercher très loin, l’étrangers Français  est toute aussi 
discriminé que l’étranger Afghan, ou Arabe.  C’est vraiment le simple fait qui a cette 
exigence qui est forte et que c’est très rare qu’on ait ce  couplage du Français et l’Allemand 
dans n’importe quel pays soit-elle proche ou lointain. 
 
Est ce que les élèves issus de l’immigration disant d’une culture un peu  lointaine de la 
culture suisse ont des problèmes d’intégrations ? 
 
Au sein  de  la communauté que constitue  l’école je ne pense pas,  voilà que les choses sont 
très perméables,  les jeunes à cet âge là pour une bonne part d’entre eux en tout cas sont peu 
sensibles à ses éléments de différence  où on font pas un motif d’exclusion. L’institution 
scolaire non plus.  On est en tout cas très ouverts, je ne pense que de ce coté là ca pose de 
problèmes. De nouveau les problèmes, ils sont  réels  ils sont  en termes de cursus scolaire, 
capacité de faire des ponts   entre des anciens cadres et des nouveaux, parfois on a pas les 
moyens d’accompagner les jeunes dans le chemin. On a vu arriver des élèves qui ont comme 
seules langues  le mandrin et l’anglais. C’est évident, On ne peut rien, car les cours se donnent 
en français  les intégrer totalement, il y des difficulté c’est des situation qu’on arrive pas 
toujours à planer  donc oui ça c’est une difficulté réelle  pour laquelle on a relativement peu 
de moyens. On ne peut  rien, nous on innove,  Il faut trouver des ponts. Je propose des cours 
d’été pour les faire posséder la langue. 
 
Certains reprochent à l’école d’isoler et marginaliser les élèves issus de l’immigration  
 
C’est difficile pour moi de causer au nom de l’école vaudoise ou au nom de l’école 
fribourgeoise. Il y des impératifs, l’école a deux rôles : le rôle de former et  puis un autre rôle 
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c’est  de  normer puisque elle  va devoir délivrer des titres qui attestent d’un niveau qui était 
définit par rapport à  une cohérence une structure  une logique  qui  est culturellement  non 
neutre, donc c’est vrai que dans son rôle de former je crois que  toutes les écoles ont envie 
d’intégrer  le plus possible,  on est bien obliger d’admettre qu’elle a aussi ce rôle de normer. 
Dans ce rôle de normer, elle rend la tâche plus difficile à des élèves qui ont un contexte 
complètement diffèrent mais en même temps elle donne  des équivalences elle donne  les 
outils pour se débrouiller   dans le contexte suisse 
 
Qu’est  fait le gymnase pour  prendre en compte la singularité ethnique régionale 
culturelle et religieuse des élèves issus de l’immigration 
 
 
Alors on a une hômonerie qui est conçue comme un lieu ouvert où on peut poser des 
questions d’ordre culturels, de compréhension de ce qui se passe etc.… on a au niveau de la 
médiation, des enseignants qui sont sensibles qui sont attentifs aux problèmes qui pourraient 
rencontrer les élèves. On a eu des élèves qui étaient dans des situations difficiles à cheval 
entre  deux cultures,  on a eu une élève musulmane mineur dont le papa voulait la marier de 
force quelque part dans un pays arabe parce qu’il trouvait que ici, elle est trop laxiste et qu’ 
Elle risquait d’avoir une mauvaise fréquentation. Même elle était très inquiète, elle était à 
cheval entre les deux cultures, entre le respect à son papa et en même temps une culture 
occidentale un peu différente dont laquelle elle était à l’aise. Donc, c’est vrai qu’on a essayé 
de  jouer sur la médiation, de l’écouter et de trouver des stratégies pour essayer d’adoucir un 
peu  la discussion en famille. Voilà ce genre de suivis, mais c’est des cas par cas ici on est 
plus sur du général, chaque élève est un peu différent. 
 
Qu’est ce que vous pensez de la laïcité à l’école 
 
Personnellement je suis profondément opposé. Je ne pense pas qu’on pouvait faire comme si 
on était neutre. C’est du positivisme  de faire croire qu’il y une position qui serait neutre et 
ouverte. J’y crois pas et je préfère assumer  notre culture,  notre histoire, le fait qu’on est  pas 
neutre et puis le vivre avec une grande ouverture aux autres sachant que  eux aussi viennent 
d’une histoire  d’une culture qui est connoté et que c’est ensemble qu’on doit construire  de la 
confiance, des ponts, des solutions.  Je ne crois pas à la neutralité. Je prend un exemple une 
école qui est laïc  comment peut elle  choisir dans le  programme d’histoire si on fait la chine  
Safa Briki Ticli  06/2011  28/32
des Tangs ou Sunto Gunt , si elle se veut neutre  et laïc  elle n’a  a aucun moyen de choisir  et 
elle ne pas tout faire, donc elle est forcément ethnocentrique c’est pour ca je craint toujours 
ses grands discours sur la laïcité, vaut mieux affirmer qu’elle est ethnocentrée.   
 
Une élève par exemple qui porte le voile, est ce que ça pose problème ? 
 
Il y des grandes discussions mais en tout cas, là au GYB ça ne pose pas problèmes, il y 
aucune consigne qui viserais à empêcher que. Je pense que La limite c’est la limite de 
prosélytisme je refuserai que des élèves se postent à la sortie des portes pour lancer des tractes  
pour ce je pense en effet qu’il y  suivre tel ou tel mouvement religieux un devoir de réserve et 
ça c’est important. La laïcité est allée trop loin, encore une fois  on ne peut pas faire croire 
qu’être neutre, pas pour moi on n’est jamais neutre. Il faut  permettre que toutes les opinions 
puissent s’exprimer, prendre entre compte les différences quelqu’elle  soit pour faire quelque 
chose de positif. ça un rôle fondamental de l’école  mais pas la neutralité. On a quelques 
élèves qui portent le hijab, rien d’autre juste le foulard.  Ça  n’a jamais été  cause de débat où 
un malaise du coté des enseignants parce qu’ils le font avec une  certaine discrétion,  C’est un 
choix personnel qu’ils ont et  puis par exemple ils acceptent pour ôtter l’éducation physique 
parcequ’elles ne peuvent pas le faire, il faut garder le dialogue, le réserve  ce respect de 
l’autre il n’y pas de raison de forcer  les gens. Les croix sont des bijoux dans nos pays 
occidentaux  bien au delà de symboles religieux est ce qu’on va aussi contrôler si les élèves 
les portent ! 
On rentre dans des opinions aberrantes et irrespectueuses. Les religions font partie de la vie, 
on ne peut pas les empêcher de manifester cet attachement qui fait partie de leurs 
personnalités. Je préfère qu’on vive ensemble avec nos différences. 
 
Je suis profondément opposé, on ne peut pas faire comme si on était neutre, vivre avec une 
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Questionnaires 
 
1- Comment vous voyez la différence culturelle ? 
 
2- Qu’est ce que la différence culturelle pour vous ? 
 
3- Qu’est ce un « autre »  pour vous ? 
 
4- Est ce que être « diffèrent »  est  un enrichissement pour votre classe ou un handicap ? 
 
5- Quelle pédagogie vous suivez pour faciliter le rapport aux savoirs aux étrangers ? 
 
 
6- Quelle  est le taux approximativement des étrangers dans votre classe ? 
 
 
7- Est ce que les élèves d’origine étrangère causent des problèmes au sein de votre classe ? 
 
 
8- Est ce qu’ils reçoivent  autant d’attention de votre part  que les suisses ? 
 
 
9- Est ce qu’il y des étrangers en difficulté dans votre classe ? 
 
 
10- Est ce que les étrangers ont des problèmes d’intégration ? 
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11- Que faites vous pour protéger ces jeunes de toute formes de discrimination et racisme ? 
 
12- Est ce que vous avez été confronté à des cas de conflits culturels dans votre classe ? 
 
 
13- Est ce que abordez des thèmes interculturels dans votre classe ? 
 
 
14- Est ce que vous donnez d’espace aux débats culturels et aux élèves d’origines étrangers 
pour s’exprimer sur leurs problèmes ? 
 
15- On reproche toujours aux élèves issus de l’immigration d’être moins studieux et sérieux, 
est ce vrai ? 
 
 
16- Est ce que vous notez qu’il y un sentiment de malaise dans les classes avec un nombre des 
étrangers trop élevé ? 
 
 




18- Est ce que vous intégrez des lectures culturelle dans votre programme ? 
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19- Est ce qu’il y un rejet de l’autre dans vos classe ? 
 
 
20- Est que les étrangers souffrent de l’isolement et la marginalisation au sein de l’école ? 
 
 
21- Est ce qu’il y beaucoup d’absentéisme des étrangers dans vos classe ? 
 
 
22- Est ce que  prenez en considération les singularités ethniques, régionales et religieuses des 
élèves issus de l’immigration ? 
 
23- Est ce qu’il y un retard scolaire chez les immigrants ? 
 
24- Que pensez vous, est ce que la diversité linguistique, culturelle et religieuse pose 
problème à la société suisse ? 
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Résumé 
 
Le mémoire est centré sur la problématique de la rencontre avec la différence culturelle à 
l’école. Une première partie situe la question de l'identité et de la différence. Une seconde 
partie traite quelques cas d’analyses, remarques personnelle, visions diverses….  
Bref,  le mémoire met en question la différence culturelle : Est-elle un  nouveau malaise dans 
l’école ou une source de bien être ? Comment rompre avec les stéréotypes et les préjugés des 
apprenants sur les origines de leurs camarades ? La différence culturelle est-elle considérée 
comme un atout ou un handicap? Est ce que  la pédagogie interculturelle est appliquée? Quel 
espace prend l’altérité à l’école ?... 
Nul ne peut nier que le brassage et le métissage fait partie de la société hétérogène suisse. Ce 
mémoire est une petite enquête au GYB de la Broye pour investiguer la perception de la 
différence dans ce paysage scolaire. A l’école,  chaque enseignant se trouve confronté à une 
diversité culturelle, le défi sera de répondre aux différentes attentes des élèves en appliquant 
une pédagogie interculturelle qui ouvre des  portes de dialogue et compréhension. Grâce à 
cette pédagogie, les élèves peuvent avoir un « voyage de découverte » sur l’autre, sa culture, 
ses croyances et ses modes de vie. Cette pédagogie œuvre pour l’ouverture, la tolérance, le 
dialogue, l’échange…Elle peut éveiller et entretenir un esprit de curiosité et d’ouverture à la 
diversité culturelle. Elle favorise le climat de la paix sociale et lutte contre toutes les formes 
de discrimination et stéreotypes. Elle fonctionne comme zone franche entre soi et l’autre. Elle 
évoque une zone instable et transitoire de négociation entre intérieur et extérieur, connu et 
inconnu, imaginable et imaginable. Mes recherches se sont effectuées au gymnase de la Broye 
qui est un paysage scolaire hétérogène.  L’école est une partie organique de la structure 
sociale globale, elle doit remettre en question le fonctionnement de l’école et son adaptation à 
la société hétérogène. Malheureusement, l’application d’une pédagogie interculturelle reste 
faible voir absente et les débats culturels à l’école sont rares et insuffisants. 
Mots-clés 
 
Différence culturelle - Interculturalité - Etranger - L’altérité - Identité - Immigration -  
Ouverture - Tolérance - Pédagogie Interculturelle - Culture – Laïcité. 
 
 
